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CONSEILTENV  EN- 
TRE LES  *AS  SI  EG  E  Z. 
Refolntion  de  fe  rendre.  Àmbaf* 
fades  enuoyez  pour  cejl  effeft  ati 
Capitaine* 

MA  ï  s  atiant  que  la  pau- 
ure  forte  de  Gendarme 
vint  à  parlementer  auec  fon 
ennemy,  iltrouuabon  d'affem- 
bler  en  confeil  les  plus  honora- 
bles de  fes  trouppes,  pour  adui- 
fer  ce  qu'ils  auoientà  faire  fur  la 
reddition  de  la  place.  En  cefte  bel- 
le congrégation  l'vn  d'eux  qui  a- 
uoit  encore  quelque  petit  refte  de 
fangaux  ongles  femit  fur  pieds, 
&  rctrouffantles  aifles  de  sô  chap- 
peau,  ombragées  d'vneforeft  de 
panaches,  la  main  gauche  furie 
pommeau  de  fon  efpee,  en  ces  fu- 
rieux termes  foldatefques ,  corn- 
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mcnça  à  dire  tout  haut  ;  Tefte- 

ba&uf,  mort-bceuf  >  ventre  bœuf* 
compagnonsq-u'cft  cçcy  àdirc,fe- 
ronsrious  filâlches,  fieftcminez 
que  de  nous  réduire  à  la  mercy 
de  noftre  aduerfaite,  ôcrendre  vne 
forterefïe  qui  de  ioy-mefme  fe 
deftend?atiendrons  nousque  Ton 
nous  monftre  du  fang,  comme  les 
foidats  d  Antiochus  faifoient  aux 
Elephans  pour  les  animer  au  cô- 
bat?  Lairons  nousefcouier  celle 
belle  occafio  quele  Ciel  nous  of- 
fre: pour  tefmoigner  noftre  va- 
leur fans  employer  nos  armes? Fe- 
rons nous  ce  tort  à  noftre  répu- 
tation? Que  doubtons  nous  en 
ce  qui  eft  infàllible  ?  quelle  crain- 
te le  peut  rneûer  auec  la  cercicu- 
de?  quelle  apprehenfion .es  cho- 
fes  qui  font  neceflaires?  aurons 
nou^  les  courages  fi  aliopisjes  ef- 
prits  ûaigoaxd^3  ^cs  ientimens 


s 

fi  percluz ,  de  négliger  ce  bôheur* 
de  courre  naufrage  dans  le  fang 
de  nos  ennemis?  Ceftçrop,  c'eft 
trop  ck  patiéce  &  de  tardité  pour 
des  Caualiers  de  noftre  calibre: 
Non,  non,  cappe  dç  Biart  mou- 
rons, creuons  plqftoft  fur  la  mu- 
raille que  de  quitter  ce  beau,  ce 
grand ,  ce  fort  THeurton  le  Palla- 
dium de  nos  délices ,  perdôs  nous 
rous,auant  que  de  le  perdre.  C/eft 
icy  que  nos  corps  mortels  le  doi- 
*  uent  baftir  des  renommées  im« 
mortelles  :  C'eft  icy  Tétau  &  la 
boucherie  où  nous  vendrôs  chè- 
rement noftre  chair,&ferons  bon 
marche  de  celle  des  autres.  On 
dit  que  Tarnc  de  la  Murène  gift  en 
la  queue,  montrons  que  le  plus 
beau  de  nos  exploits  eft  au  cou- 
chant de  noftre  aage:  Battos  nous 
les  flans  pour  nous  efmouuoir  co- 
rne le  Lyon  aux  approches  de  ion 
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ennemypour  appeller  fa  colère: 
Difons  auec L'ambitieux  Ccfar,  le 
âé  eft  jettera  ce  que  on  ne  nous 
vienne  à  reprocher  que nous auôs 
fuccedu  laiéfc  de  brebis ,  &  beu  la 
poltron  erie  iufqucs  a  la  1-yc ,  mais 
pluftolt  que    noftre  valeur  eft 
toujours  fur  fon  carre,  que  nous 
sorocs  les  galans  à  galantiter,&  les 
braues  à  brauer.  Puis  defourelant 
fon  efpéeà  demy  (  car  dauantage 
tout  eftoit  perdu)  ou  font-ils, que 
font-ils,  que  font-ils ,  c'eft  trop 
demeurer  à  fe  joindre,  ça,  ça,  ça  à 
la  mort  va  la  mort,  à  nopccs:le 
mourir  glorie-ufcmét-  au  combat 
eft  le  feftin  des  généreux,  les  pol- 
trons ne  s'en  lèchent  iama.ts  les 
doigts.  Et  n'auoit  ce  grâd  Ferrag9 
actieuededire,quvn  autre  meil- 
leur mefnager  de  fa  vie  (qui  n'en 
auoit  pas  deux  à  perdre  \  fe  mk  à 
crie^hob^hola^ireFiacrequ'iln'y 
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aille  pas  de  tant  ie  vous  prie,  on 

ne  meurt  pas  comme  voaspenfez: 
ilmefouuient  dauoir  ouy  dire  à 
dame  Paquette  noftre  voifîne, 
qui  auoit  de  l'expérience  tout 
plein,  que  ce  n'eftoit  pas  jeu  d'en- 
fant, ny  vn  chapitre  de  reprife,  & 
qu'il fera aufli bon  mourir  d'icy  à 
ioixate  ou  quatre  vingts  ans  quil 
fçauroit  faire  cefte  année,  quel- 
que beau  Soleil  qu  il  face.  Ceft 
belle  chbfe  que  de  conter  les  heu- 
res à  l'horloge  de  sô  village^on  ea 
marque  bien  mieux  les  chafles 
dudifner.  Laiffons  courir  les  plus 
haftez  au  deuan  t  de  la  mort ,  la  fa  - 
cheufe  ne  vient  que  trop  toftfans 
mander.  Commentfdiioit  vn  jeu- 
ne enazé,  qui  fegratoit  le  bas  du 
petit  ventre  au  coing  de  la  chemi- 
née, Ceft  donc  de  mourir  que 
vous  parlez ,  corbieu  ie  ne  fuis  pas 
de  la  partie,  Se  vous  quitte  la  car- 
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te,  mourir? veft  &  bîeuf,  oftez 
vous  de  la  Mercier,  ailleurs  vos 
piroiïettes,i"ay  me  mieux  porterie 
bifac  cent  &  cent  bonnes  fois  que 
d'en  mourir  vne  feullè  petite. 
Quoy?mô  Père  grand  n'en  eft  pas 
<  de  retour  encore /quia  fi  long 
téps  quiLtftparty.  Mes  amisjdidfc 
vn  grand  bon  petit  vieillard^qui 
prudemment  auoit  aligné  leur 
courage,  &  bien  erabelé  leurs  in- 
tentions >  les  longs  propos  font 
- \  ,.  les  iours  cours ,  Vn  bel  fugire  tut- 
fMUêu™.  ta  la  vita  feampa ,  il ny  a  que  les 
obftinez  qui  le  perdent:  Ccft  peu 
de  chofe  que  deftre  mouille'  qui 
ië -fauue  du  naufrage,  vn  peu  de 
honte  eft  bien  toft  pafTee.mbyen- 
nant  qu'on  en  rapporte  les  oreil- 
les^difôir  celuy  à  qui Tô  chafloit 
les  mouches  des  efpaules,  au  cul 
dvne  charrete,)  nous  ne  jouons 
pas  à  qui  le' quitté  le  perd ,  mais 

au  beau 


au  beau  jeu  de  chacun  à  fan  tour. 
Si  ftousfaifons  mainrenât  les  bre- 
bis tondues,  &  les  poulies  mouil- 
lées, nous  ferons  vn  iour  les 
Lyonsheriffez&  ferons  Rois  de 
la  Campagne.  Les  autres  aflem- 
blez  qui  n'eftoient  pas  en  petit 
nombre,hauflans  les  cfpaules  ne 
difoient  mot  quelconque,  (n'eft 
ce  pas  fagement  parle.)  Ainfi  tou- 
tes ces  Voix  &  côtenances  reciieil- 
lies&côfiderécs,  ilfetrouua  que 
la  pluralité  (qui  refembloit  com- 
me deux  gouttes  d'eau  le  tout) 
tendoità  arpenter  pays,  &  ne  fai- 
re pas  en  c  cft  endrok~ià,Mon  bel 
amy  là  longue  demeurée. 

Doneques  ces  coquins  d- hon- 
neur &  fafraniers  de  courage, 
pour  obtenir  fur  les  requérantes 
lettres  deleur  congé  vn  gracieux 
adiciijàyant  confideré,  que  com- 
me auee  cruelles  lances  fefaid:  la 
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guerre,  qtfauec  douces  paroles  le 
ra  et  la  paix,  enuoyerenten  toute 
diligence  pour  leur*  agents  &  dé- 
putez, non  Pambaflade  de  Viarrô 
trois  tignciix 6c  vn  pelermais qua- 
tre des  plus  hauts  montez  &  plu$ 
huppçzd'entr'eux,  pour  en  por- 
ter honorablement  la  parole,  vi- 
fumVifu ,  bec  à  bec ,  débouche  en 
oreille, à  la  feigneurie  Poignan- 
tefque.  Cefte  charge  d'Ambaffa- 
deura  toujours  efté  des  plus  im- 
portantes, &  requiert  des  hom- 
mes capables.  Les  Lampfaceen^ 
en  firent  vne  norable  expérience, 
.quand  ils  eurent  allilléDaiius  en 
la  guerre  contre  Alexandre,  en  ce 
que  voyant  qu'Alexandte  après 
fa  victoire  s  acheminoit  vers  eux, 
pour  cruel  emétievanger,  ils  dé- 
purèrent le  Philofophe  Anaxi- 
moncfon  précepteur,  pour  Pal- 
ier îcttcr  a  les  pieds  &  requérir 
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mifcricorde,  dont  Alexandre  c- 
ftantaduerty  pour  le  départir  de 
la  requefte  qucluyferoit  An<txi- 
mene,  &  honneftement  luy  pou- 
uoir  donner  vneprebéde  de  l'Ab- 
baye de  Vaten ,  iura  &  protefla 
deuantlcs  chefs  de  fon  armée, de 
ne  rien  faire  de  ce  qu'il  le  reque- 
roir:mais  pluftoft  tout  le  contrai- 
re. Lors  que  layant  fçeu,  le  dépu- 
té changea  propos,  &  au  lieu  de 
luy  demander  pardon,  confefla 
la  faute  des  Lampfaccens  etfre 
grande,  le  fuppliant  les  vouloir 
punir rigoureuîement,  au  moyen 
dequoy  Alexadre  fuftaltraint  par 
le  ferment  prcalcgué  de  changer 
fa  haine  en  pitié.  La  parole  de  cô- 
pofuion  en  l*eftroy  qu'eltoienc 
les  pauures  Gendariniftes,  ils  euf- 
ient  volontiers  enuoyez  par voye 
dépolie,  &  faid  tenir  par  lettre 
dechâge,pour  traitteraueemoins 
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4e  crainte  &  plus  d'afléurattce ,  fi 
quelque  reliqua  de  honte  ne  les 
en  eult  difluadez.  Arriuezquefu' 
tentiez  dépitez,  ou  députez  que 
ie  ne  mente,  en  laprefencede  i-lî- 
luftrfiïime&  exceîlentiflïme  Poi- 
gnant,qui  pou1*  lots  pouuoitdirc 
comme  autrefois  Cëiar,ic  fuis  ve- 
nu, iay  veu,  &  i  ay  vaincu,  &  non 
comme  le  Pfalmifte,  Mare  Viàit 
crfugit.  ceux  profternez  bas,  bas, 
iufquçs.àne  pouuoirplus  bas,  fut 
à  donner  du  nez  en  terre,  &  vou- 
loir de  leur  lqngie  figurer  deflus 
lefable,vindrent,  dif  je  en  toute 
humilité,  penchans  la  telle  com- 
ice les  lis  battus  delapluye,  àluy 
baifer,non  tqutesfoiç  la  pantou- 
fle, n'eftant  Pape,nypapillô:  mais 
qui  plus  eft,&  qui  pis  vaut,  la  gra- 
çteufe,  pour  ne  dire  crafleufe^ 
lantedefes  pieds. 


t   ■     i  - 


Qui  reffentoient  de  deux  grands 
lieux, 

L'odeur  des  bons  fromagésvieux. 
Et  ainfi  terraffez  pâlies,  mornes, 
trëblans  (  ncfçay  {i  c  eftoie  d'har^ 
diefle)  après  seftre  à  plein  mou* 
choir  deux  ou  trois  fus  cfTuyéte- 
ftiere,  front,  col  &  foubarbc&a* 
uoirtaîitde  fois,  baaille,  craché, 
touffe,  efternue' de  IVn  &  delau» 
tre  cofté  ,  Monjlrando  hauer  pitt  *f*njir4*t 

ddfarequ'i  forny  da  nadde  yi\xzï\t  &  ffornà** 
halletant  dahan,  comme f  lis  euf- £„£" 
fent  voulu  faire  du  Môtcenisvne 
plaine  de  Beaufle,  &dela  Conte 
de  Champagne  vne  foreit  d'Ar* 
dene  ,  commencèrent  leur  dou- 
ce harangue  en  bref  &  élégant 
difeours  des  tripières  du  Petit  pot 
&  des  harangeres  des  halles,  pour 
ne  point  attedier  la  beneuole  at- 
tention de  ces  délicates  oreilles. 
Et  celle  petite  haranguette  >  pour 
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rendre  grâcieufement  gratieufe, ■" 
&  d'autant  plus  perluafiue,il  en- 
trelardoient  fort  menu  à  maniè- 
re de  gicier  maigre,  non  de  lard 
Monfie  rdeyourceau  ?  mais  ui- 
ray  je  de  ces  beaux  noms  quali- 
fiez, de  voftre Seigneurie,  voftre 
excellence,  &  voftre  Altefle,  sa- 
cheminant  le  grand  galop  à  ce- 
luy  de  voftre  Mlajefté,&  crois  que 
au  bout  de  là  carrière,  celuy  de 
voftre  Sainéteté  eut  peu  eftre  de 
la  partie,  &  toftoutard  entré  en 
dance,  fi  autre  affaire  furuenant 
n  eut  bretaudé,  ou  comme  on  dit 
communementjCouppéla  queue 
à  leurs  difeours.  Ils  n'auoient  lait 
(e  pierre  quelconque  recogriuë 
propre  à  orner  leur  Langage^  re- 
muer, &  mettre  en  œuure,  croy- 
ez-le. Carainficft,jeray  veu,  je 
vous  certifie,  neftant  rien  plus 
vray  quelEuangilc,&finciecro- 
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yez,  le  fondement  vous  efchape* 

&  napprochez  ny  de  pied,  nyde 
mains  à  la  réalité  de  la  chofe,  vous 
aiîeurant  que  ic  n  en  dy  finon  ce 
que  l'en  penfe,  &nenpen£;fino 
ce  qui  en  eft,&  n'en  ert  autre  cho- 
ie pour  toute  vérité  que  ce  que 
vous  en  Ure-hrez,  &  lire  liront  en 
cedifeours  ,ceux  qui  aufli  peu  fa- 
ges  que  moy  perdront  le  temps 
à  le  lire ,  comme  i'ay  perdu  le 
temps  à  referire. 

Ne  me  parlez  donc  plus  des  be- 
ftes,  car  il  n'eft  cfprit  que  de  gens. 
Pour  abréger  Ihiftoire  &  ne  pas 
chercher  le  neud  dansle  ionc,  les 
députez  Gendarmiftes  faifoienc 
des  promptes  &  libérales  offres 
au  valooullime  Poignant,  outre 
l'entière  remife  du  noble  Cha- 
fteaude  l'Heurton,  tantl'appre- 
hcnfion  dVn  prochain  orage  de 
coups  leur  debilitoit  le  courage, 


âc  fe  ren  dre,  co  î  ps,  &  am  es,  tripes^ 
&  boudins,  fa)  c  bonnet,  chauffe, 
pourpoint,  &  cappe,  fouzlegrâd 
fnaftteau  M  manche  de  fa  miferi- 
Corde,  à  côdiriô  toutesfois  que  ce 
fut  fon  bon  plaifir  de  les  vouloir 
gratifier  de  l'ordinaire  compofi- 
tiondclaviefauue^&pour  le  re- 
gard des  commoditezjfaffeuroiét 
tant  àfa  naturelle  courtoifie,qu  ils 
('en  rem  et toient  entièrement  à  fa 
diferetioa,  en  cela  approuuant  le 
%»thtemp<  dircEfpagnoh  Que  el  tempo  cura  in- 
KgSî  finhat  cofas ,  que  a  los  hombres  parecen 
*'/<*,  q*i  fîn  remédie. 

ftmbUnta"* 
hommes  i 
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